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chapitre certaines articulations chronologiques soient degagees. En revanche, on apprecie que 

Pauteur ait eu, comme l’indique le sous-titre de son livre, le souci de ne pas s’enfermer dans le 

cadre monographique; chaque chapitre commence donc par une Sorte de Status qurtstionis fort 

bien informe, qui evoque la problematique generale et la Situation dans les autres universites 

allemandes.

Tres utiles egalement seront les six documents edites en annexe, en particulier les Statuts de 

la faculte des arts de 1535. Le livre se termine par la presentation des sources manuscrites, une 

Bibliographie et un index. II est par ailleurs assez modestement illustre de neuf images en noir 

et blanc.

Au total donc, un tres solide travail qui est une precieuse contribution a une etude comparee 

des institutions universitaires au temps de la Renaissance.

Jacques Verger, Paris

Georg Schwaiger (Hg.), Das Bistum Freising in der Neuzeit, München (Erich Wewel Verlag) 

1989, 658 S.

En Allemagne comme en France, les histoires de dioceses se multiplient. On ne s’en plaindra 

pas car si, bien sür, leur qualite est inegale, elles n’en apportent pas moins aux chercheurs une 

mässe d’informations et de themes de reflexions indispensables a qui veut sortir des generalisa- 

tions confortables. La partie »moderne« de l’imposante et luxueuse histoire du diocese de 

Freising en trois volumes repond a cette attente meme si eile ne la comble pas tout ä fait.

Saluons tout d’abord le courage du maitre d’ceuvre, Georg Schwaiger, et de ses collabora- 

teurs qui ont prefere presenter une histoire en chantier, en train de se faire, plutöt que de 

cacher les zones imparfaitement connues sous le brillant des stucs et les apparences du trompe- 

l’ceil. C’est un fait que tout ce qui constitue la problematique des monographies diocesaines en 

France depuis les travaux de Gabriel Le Bras et en Allemagne depuis ceux de E. Walter Zeeden 

et de ses disciples est pratiquement absent de ce volume. Pas d’etude precise du clerge - 

j’entends les humbles eures et vicaires des villes et des campagnes - au cours de cette periode de 

trois siecles. Encore moins d’examen approfondi de la vie religieuse des fideles. Quant au souci 

de situer le fait religieux dans l’espace, il est si completement laisse de cöte qu’il faut attendre la 

page 513 pour decouvrir une petite et fort mediocre carte du diocese laquelle ne concerne 

d’ailleurs que le debut du XIXe siede! Cependant les sources existent. Les auteurs ont la 

grande honnetete de les signaler et de les decrire, qu’il s’agisse des proces-verbaux de visites 

pastorales du debut du XVIIIe siede dont la synthese se trouve dans une »Matricula seu plena 

descriptio dioecesis frisingensis« de 1738-1740 en six volumes ou de la tres riche serie des 

protocoles du conseil ecclesiastique de l’eveche pour le XVIIIe siede. Mais cette documenta- 

tion est ä peine effleuree comme si les auteurs avaient craint en l’etudiant de plus pres de 

s’ecarter de l’objet qu’ils s’etaient fixes et qui semble bien etre ä la lecture de l’ouvrage - 

comme au vu de son iconographie - non pas tant l’histoire du diocese que l’histoire de ses 

princes-eveques.

Pourtant, cette premiere impression doit etre nuancee. Le lecteur ne perdra pas son temps en 

compagnie de l’equipe reunie par Monsieur Schwaiger. 11 y apprendra beaucoup de choses. Un 

chantier, avons-nous dit. C’est bien l’impression qui se degage d’un ouvrage dont les auteurs 

ont du mal a harmoniser leurs contributions, qui se laissent parfois entrainer ä resumer leur 

these de doctorat, ä reprendre ce qui a dejä ete developpe par un autre collaborateur mais un 

livre qui, tous comptes faits, donne, sans doute, une image assez juste de la recherche en 

histoire religieuse en cours actuellement en Baviere. Deux points forts se degagent nettement. 

Les premiers chapitres consacres a la Reforme et aux debuts de la Contre-Reforme sont 

peut-etre les plus neufs et les plus riches d’enseignements. Monsieur Schwaiger montre tres 
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bien que le message de Luther ne fut pas sans resonance en Baviere, surtout lorsqu’apres 1550 

la noblesse s’empara des idees lutheriennes pour mieux s’opposer ä la puissance du duc. 

L’insistance avec laquelle Albert V defendit aupres du Pape l’usage du calice pour la commu- 

nion des simples fideles s’explique par le besoin d’apaiser les tensions qui existaient ä 

l’interieur du duche. Mais de plus grande consequence pour l’avenir fut la precocite de la 

Contre-Reforme. Bernhard M. Hoppe la fait remonter ä 1520 lorsque l’eveque Philippe, 

comte palatin du Rhin, appuya le professeur de theologie d’Ingolstadt Jean Eck dans ses 

combats contre la doctrine lutherienne. C’est ä Jean Eck que serait due la tres rapide 

publication de la bulle Exsurge Domine dans le diocese (janv. 1521). Mais surtout ce chapitre et 

le suivant, du ä Anton Landersdorfer, ont le grand merite de degager avec nettete les 

premieres etapes de la reforme catholique en Baviere. Car au moment meme oü l’eveque de 

Freising condamnait Luther il songeait ä corriger son clerge defaillant (mandement de l’ete 

1522). A partir de 1553 l’eveque Lösch von Hilkertshausen entreprit en etroite collaboration 

avec ses confreres de Ratisbonne et de Passau et sous la direction du metropolitain, l’archeve- 

que de Salzbourg, une grande oeuvre de reforme religieuse. Sa manifestation la plus importante 

fut la Visitatio Bavarica realisee tres soigneusement dans l’eveche de Freising de septembre 

1558 ä l’automne 1560 et qui visait principalement le clerge dont les mceurs (le concubinat tres 

repandu) et l’incompetence preoccupaient beaucoup les responsables diocesains. Ainsi s’enga- 

geait une action qui allait retenir les eveques - et surtout les vicaires generaux fort peu etudies 

tout au long du volume — pendant plus d’un demi-siecle. Leo Weber montre comment 

l’etablissement d’un conseil ecclesiastique en 1585, le mandement sur le celibat des pretres la 

meme annee et, toujours en 1585, l’examen obligatoire impose ä tous les candidats aux saints 

ordres furent des prolongements de la grande visite des annees 1560. En 1595 les doyens 

ruraux eurent ordre de surveiller les eures et de s’assurer de l’application des ordonnances 

prises par l’eveque et son conseil. En 1616 derniere mesure dans la droite ligne, eile aussi, du 

concile deTrente: l’etablissement d’un seminaire diocesain. II y a la une Serie de decisions dont 

certaines sont anterieures ä la conclusion du concile et qui font de la Baviere comme du 

Milanais de Charles Borromee, de la Savoie de Francois de Sales, du Comtat Venaissin ou de la 

Lorraine des lieux d’accueil ä la reforme catholique en ses debuts. Mais peut-etre en existe-t-il 

bien d’autres. C’est l’interet d’ouvrages tels que celui dirige par Georg Schwaiger d’apporter 

une contribution au renouvellement de nos connaissances sur des points capitaux de l’histoire 

religieuse moderne. II n’est pas inutile de constater que toutes ces terres si precocement 

ouvertes a l’esprit tridentin, le furent aussi aux jesuites et ä leurs Colleges. On connait leur place 

considerable en Baviere et a Munich en particulier. Il est surprenant qu’ils soient si peu 

presents dans cet ouvrage.

Le second point fort de l’ouvrage concerne les rapports entre l’Eglise et l’Etat. Il s’agit la 

d’une constante qu’on retrouve partout en Europe ä l’epoque de l’absolutisme. Mais ce qui 

rend le cas de l’eveche de Freising tout ä fait passionnant c’est qu’il inclut la ville de residence 

ducale toute proche de Munich. Or, le duc ne se posait pas en adversaire de l’eveque mais en 

concurrent pour le meilleur Service de l’Eglise catholique. Toute ceuvre de reforme passait par 

lui et n’avait aucune chance d’aboutir si eile n’emanait pas de son autorite. Ce fut sur l’ordre de 

la cour de Munich que furent entreprises les visites pastorales de 1558-1560 et de 1569-1570, 

c’est eile qui poursuivit et fit condamner par ses tribunaux les pretres coupables. Les eveques 

certes ne restaient pas inactifs. Dans leurs Gravamina presentes a l’assemblee de Salzbourg de 

1562, ä l’issue de la Visitatio Bavarica, ils se plaignirent vivement des interventions de 

l’autorite seculiere dans les affaires spirituelles et de l’accaparement par la maison de Baviere 

du temporel des monasteres. Mais ces plaintes ne pouvaient avoir grand effet tant que l’eveque 

etait un Wittelsbach ou l’un de leurs fideles. Ainsi furent Leo Lösch von Hilkertshausen 

(1552-1559), Moritz von Sandizell (1559-1566) lequel fut tout simplement remercie par le duc 

Albert V lorsque celui-ci eut un fils ä placer sur le tröne episcopal, le jeune duc Ernest de 

Baviere (1566-1612). Il est vrai que la maniere, par trop cavaliere avec laquelle le prince avait 
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agi, avait profondement choque le chapitre cathedral qui deux fois de suite (Etienne von 

Seiboldsdorf 1612-1618 et Veit Adam von Gepekh, 1618-1651) reussit ä imposer, contre le 

voeu de Maximilien Ier, un eveque issu de son sein. Le pape, de son cöte, avait fait la 

sourde oreille lorsque le duc Guillaume V dit »le pieux« avait reclame Retablissement d’un 

eveche a Munich (1583). Mais Rome pouvait-elle vraiment refuser quelque chose au duc de 

Baviere? Dans le chapitres VII, Manfred Weitlauff montre tres bien comment ce meme 

duc Guillaume V, en engageant une grande politique rhenane fit de Munich, aux cötes de 

Rome, de Madrid et de Bruxelles l’un des centres vitaux de la nouvelle Europe catholique. 

C’est lui qui echafauda tout un plan d’intervention dans REurope du Nord-Ouest dont 

l’objet etait de contenir la France et de soutenir REspagne en lutte contre les provinces 

revoltees du Nord des Pays-Bas. L’agent en fut le titulaire du siege de Freising, Ernest de 

Baviere, elu successivement prince-eveque d’Hildesheim (1577), de Liege (1581), de Mün

ster (1585) et surtout de Cologne (1583). Cette grande ville rhenane demeura pendant deux 

siecles le centre de la politique bavaroise dans toute la Germania Sacra. II est certain qu’ä 

partir de ce moment et surtout apres le retour du vainqueur de la Montagne Blanche, 

Maximilien Ier, dans ses Etats (1620), rien ne pouvait plus s’opposer dans l’Allemagne 

catholique ä la maison de Baviere. La Vierge elle-meme elue par le duc »patronne de la 

Baviere* avait suffisamment montre au cours de la guerre en quelle dilection particuliere 

eile tenait la dynastie des Wittelsbach. La Mariensäule inauguree solennellement le 7 

novembre 1638, jour anniversaire de la bataille de la Montagne Blanche, rappelait ä tous, 

par sa place au coeur de la ville, le röle eminent du duc, choisi par Marie pour defendre sa 

gloire contre les heretiques (G. Schwaiger, p.510). L’eveque de Freising se trouvait en 

quelque Sorte eclipse par le prince qui etait ainsi conforte par les evenements militaires dans 

les fonctions quasi spirituelles accaparees au cours des annees precedentes: ainsi Retablisse

ment d’un conseil ecclesiastique ä Munich meme concurrent de celui de Reveque (p.260). 

Maximilien Ier profita des circonstances pour retablir sa famille sur le siege de Freising. Les 

princes Albert-Sigmund (1651-1685) et surtout Joseph-Clement (1685-1694) qui fut aussi et 

surtout archeveque de Cologne renouerent avec une tradition familiale. Mais au XVIII* 

siede cette preeminence bavaroise dans l’Allemagne catholique eut plus de mal ä se mainte- 

nir. La papaute tolerait difficilement ces cumuls de benefices majeurs, qui scandalisaient les 

catholiques et encore plus Jes protestants {Monsieur de cinq eglises ironisait Frederic II en 

parlant de Relecteur de Cologne Clement-Auguste). L’Autriche surtout ne voulut pas lais- 

ser la Baviere seule disposer des plus importants eveches de la partie occidentale de l’Ern- 

pire. A partir de 1720 une double offensive autrichienne se developpa dans le Nord-Ouest, 

d’une part ä partir des Pays-Bas du Sud et ä l’Est dans les etats memes des Wittelsbach. 

Plus que jamais, il appartenait a ceux-ci de reprendre en mains les eveches bavarois. Ainsi, 

Maximilien II - Emmanuel pla^a-t-il ä la tete des Eglises de Ratisbonne et de Freising, le 

prince Jean-Theodore, futur cardinal de Baviere. A la fin du XVIII* siede toutefois, cette 

savante Strategie donnait des signes de vieillissement. Fideles et clerge supportaient de plus 

en plus mal ces prelats toujours absents et incompetents de surcroit (comme l’ecrit Mon

sieur Weitlauff, l’episcopat de Jean-Theodore ä Freising se solda surtout par des dettes 

considerables). Quant aux princes territoriaux, Hans Jörg Nesner montre fort bien que 

Maximilien III - Joseph (1745-1777) et Charles-Theodore (1777-1799) prefererent Contro

ler les eveches bavarois gräce aux instruments que leurs predecesseurs leur avaient legues 

plutöt que de recourir a une politique familiale compliquee et coüteuse. Les Lumieres 

(ordonnances scolaires de 1770 et 1771) et plus tard les effets du Josephisme les engagerent 

dans cette voie. La papaute, de son cöte, en etablissant une nonciature a Munich (1785) 

accorda, sous une autre forme, ce qu’elle avait refuse deux siecles plus töt. Placer un nonce 

dans la ville de residence du duc c’etait montrer clairement que la et lä seulement se faisait 

la politique religieuse de toute la Baviere. Des lors, le titulaire du siege de Freising ne 

pouvait plus pretendre qu’a un röle secondaire et tres efface. Cette Situation, s’interroge
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Monsieur Nesner, n’etait-elle pas ä Fimage de celle de tous les princes-eveques du Saint- 

Empire qui essayerent vainement au congres d’Ems de 1786 de reagir contre la Subordination 

que leur imposaient le pape et Fempereur?

Les historiens apprendront donc beaucoup non seulement sur la Baviere mais aussi sur 

l’Allemagne catholique ancienne ä la lecture du riche ouvrage dirige par Georg Schwaiger. 

Mais, le livre acheve, ils ne pourront s’empecher de s’interroger: le cadre diocesain etait-il, en 

Foccurrence, le mieux adapte? Les differents auteurs n’auraient-ils pas ete mieux ä leur aise, et 

le livre finalement plus reussi, si ce dernier avait porte sur la Baviere en son entier et non sur le 

seul eveche de Freising? Tant il est vrai que les realites regionales commandent aussi en histoire 

religieuse et que c’est en partant de ce qui a ete construit, au long des siecles, que Fhomme 

vivant et priant risque de nous etre revele.

Louis Chätellier, Nancy

Michel CLOET/Chris Vandenbroeke (Hg.), Tien bijdragen tot de lokale en regionale demo- 

grafie in Vlaanderen, Bruxelles (Gemeentekrediet) 1989, 291 S.

Der vorliegende Band enthält - neben einer Einleitung der Herausgeber und einem umfangrei

chen Verzeichnis einschlägiger niederländisch-, französisch- und englischsprachiger Literatur 

- zehn Beiträge zur Historischen Demographie Flanderns. Der Untersuchungszeitraum 

erstreckt sich vom späteren 17. bis zum frühen 19.Jahrhundert.

Die Historische (oder auch Sozio-) Demographie versteht sich als eine Disziplin, die die 

»Lebens«-Geschichte des Menschen zum Gegenstand hat - was gleichbedeutend ist mit dessen 

durchschnittlicher, statistischer »Lebenserwartung. Sie zielt vor allem auf die Erarbeitung 

typischer Lebens- oder Verhaltensmuster (»gedragspatronen«). Im Gegensatz zur raumorien

tierten Bevölkerungsgeschiehte arbeitet die Historische Demographie auf der Mikroebene von 

Dörfern und Städten. Sie bedient sich der Mittel moderner Statistik; grundlegend ist die 

Methode der Familienrekonstruktion. Vom Forscher verlangt sie mühevolle Kleinarbeit; vom 

Rezipienten, sprich Leser, Geduld in der Lektüre von Zahlenkolonnen und Grafiken (208 im 

vorliegenden Fall).

Entsprechend den belangvollsten Momenten menschlichen Lebens konzentrieren sich die 

Fragestellungen auf Geburt, Heirat und Tod. Ermittelt werden zum Beispiel das Ausmaß vor- 

und außerehelicher Sexualität, die Verteilung der Geburten im Jahreslauf oder der zeitliche 

Abstand zwischen den Geburten; ferner das Heiratsalter, die räumliche Herkunft der Ehe

partner, die Chancen einer Zweitehe oder die Fruchtbarkeit der Frau; schließlich das 

Verhältnis von Geburten und Todesfällen, die Säuglings- und Kindersterblichkeit, die Sterbe

häufigkeit im Jahresrhythmus sowie endogene oder exogene Todesursachen. Hinzu kommen 

Untersuchungen zum Altersaufbau, zur Mobilität oder zum Alphabetisierungsgrad.

Der Band bietet zunächst vier historisch-demographische Studien zu ausgewählten flandri

schen Dörfern im 17. und 18.Jahrhundert: Kaster (G. Lasuy), Avelgem (L. Vandermaelen), 

Zeveneken (I.Van Driessche), Anzegem (L.Wante); am Beispiel der Gemeinde Velzeke 

fragt D. Lamarcq nach einem eventuell abweichenden Heirats- und Fruchtbarkeitsmuster 

armer Bevölkerungsteile. Die Entwicklung der Sterblichkeit (Mortalität) in Südwest-Brabant 

während des 18.Jahrhunderts untersucht F.Daelemans; mit der Säuglingssterblichkeit in 

Flandern zu Beginn des 19. Jahrhunderts befaßt sich E.Roets; Formen und Ausmaß regiona

ler Mobilität um und nach 1800 im Gebiet von Tielt analysiert C. Stevens. Alle bisher 

genannten Beiträge beziehen sich auf Dörfer und ländliche Regionen; einen Gegenpol dazu 

bietet die Arbeit von A.M. Vermeulen, die die Bevölkerungsentwicklung und -Struktur in 

der Stadt Gent während des 19. Jahrhunderts zum Gegenstand hat. Anhand zweier dicht 

aufeinanderfolgender, gleichwohl divergierender Volkszählungen in Tielt und Umgebung


